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Des ponts importants sont présen-
tement jetés entre l’histoire locale et 
l’histoire écrite par les universitaires. 
Ce ne fut pas toujours le cas dans le 
passé. En 1952, la Société historique 

un atelier sur l’histoire locale dans 
le cadre de son assemblée générale 

à l’Université de la Saskatchewan 
et première femme présidente de 

rement l’histoire locale. Celle-ci, 
croyait-elle, était écrite par des ama-
teurs qui n’avaient aucune formation 
professionnelle. Ils sélectionnaient 
donc les contenus de leurs écrits sans 
discernement et proposaient aux 
lecteurs des « souvenirs », des récits 
d’événements « pittoresques » et fes-
tifs ainsi que des anecdotes.

Après son élection à la présidence 

a prononcé une allocution donnant 
une perception bien différente de 
l’histoire locale. Monsieur Dick sou-
tient que l’histoire locale « a gagné en 
considération par rapport à celle que 
lui accordaient les générations anté-
rieures ». Selon lui, ce qui confère à 
l’histoire locale « sa grande vitalité 
et son pouvoir explicatif » s’avère 

sa  capacité de retracer « des points 
d’intersection précis entre des per-
sonnes vivant dans un environne-
ment  social et culturel particulier »1. 
Le prix d’histoire publique décerné 

plus grande  reconnaissance des tra-
vaux historiques effectués à l’exté-
rieur de l’université : souvent, ce prix 
a récompensé d’importants projets 
locaux et régionaux2.

Pourquoi l’histoire locale est-elle 
 aujourd’hui mieux perçue? Sa 
généa logie apparaît complexe : elle 
 emprunte divers parcours dans dif-
férentes régions du Canada tout en 

 nationales et internationales. L’his-
toire locale a une longue tradition : 
au Québec, elle est racontée dès 
les années 1850 dans les registres 
 paroissiaux et, au XIXe siècle en 
 Ontario, elle prend la forme d’efforts 
pour  commémorer un patrimoine 
britannique commun, un rappel que 
l’histoire en tant qu’étude locale subit 

territoriales »3. Au XXe siècle, elle est 
alimentée par des revues historiques 
locales, quelques départements 
d’études universitaires et d’innom-
brables sociétés historiques locales. 
Depuis peu, l’histoire locale est 

 rattachée à l’histoire « publique » ou  
« appliquée » ainsi qu’à l’expansion 
du secteur patrimonial, ce qui com-
prend des revues, des archives, des 
expositions, des musées et d’autres 
projets locaux de commémoration.

Comme le montrent des études 
réalisées récemment aux États-Unis 
et au Canada, la population s’inté-
resse beaucoup à la préservation et 
à la narration de l’histoire « récente » 
des familles, des collectivités et des 
cultures locales. Ceux qui prétendent 
et regrettent que les Canadiens ne 
connaissent pas leur histoire citent 
 habituellement des sondages cher-

connaissance de dates, de personna-
lités et de batailles historiques. Les 
gens ne conçoivent peut-être pas 
l’histoire de cette façon : ils pré-

titutions et des récits de leur milieu4. 
De plus, d’autres études révèlent 
que la plupart des Canadiens font 

aux expositions qu’aux ouvrages 
ou enseignements scolaires, ce qui 
nous rappelle à quel point ces lieux 
de l’histoire publique jouent un rôle 
important dans la diffusion du savoir.

L’évolution de l’histoire locale : de marginale à centrale
par Joan Sangster
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Il se peut que l’histoire locale ait été 
dénigrée dans le passé parce qu’elle 
résultait du bénévolat, surtout celui 
des femmes. Privées d’accès à l’édu-
cation supérieure et aux emplois 
universitaires, les femmes devinrent 
souvent des historiennes amateures 
en créant des sociétés historiques 
 locales, en contribuant à la production 
de revues historiques régionales et en 
réclamant l’érection de monuments 
historiques. À titre d’exemple, en 
Ontario, chaque Institut des femmes 
en milieu rural avait pour mandat de 
créer un album Tweedsmuir racon-
tant en détail l’histoire de leur collec-
tivité. Bien que « snobés » à l’époque 
par les historiens professionnels, ces 
« albums » sont maintenant consi-
dérés comme une source historique 
précieuse décrivant par le détail la vie 
quotidienne dans les zones rurales5.

Au XIXe siècle, les adeptes de l’his-
toire locale veillent à consigner les 
opinions des collectivités, ce qui peut 

nous aider à comprendre pourquoi 
les interprétations ont changé au 

en 1816, entre les Métis et les nou-

Lyle Dick découvre qu’au départ les 

cette confrontation de « massacre » 
et que ce terme n’a été utilisé que 
beaucoup plus tard pour désigner 
de manière rationnelle la déposses-
sion d’autochtones « moins civilisés » 
par des colons blancs6. Il est vrai que 
les récits historiques locaux des XIXe 
et XXe siècles n’ont souvent vu le jour 
qu’après l’arrivée des colons blancs, 
sans tenir compte des Premières 
 Nations, mais des groupes margi-
nalisés ont aussi fait « contrepoids » 
au pouvoir en place : ces groupes pou-
vaient être des collectivités culturelles, 
linguistiques, ethniques ou  raciales 
ainsi que des collecti vités locales. 
En Ontario, des historiens amateurs 
mohawks ont documenté les contri-
butions des femmes à leurs propres 
sociétés, contredisant ainsi une  vision 
coloniale méprisante de l’histoire 
 autochtone, tandis que les femmes 
canadiennes d’origine africaine met-

dédiés à des travaux de  nature cultu-
relle, notamment à la pré servation 
locale de l’histoire des Noirs7.

Depuis les années 1980, la relation 
entre l’histoire locale et d’autres 
formes d’écrits historiques a fait l’ob-
jet d’analyses plus productives et la 
position de Neatby, voulant que les 
deux soient diamétralement diffé-

sons l’histoire locale comme « l’étude 
historique de la façon dont les gens 
vivent, en fonction de leur propre 
environnement et de leurs rapports 
interpersonnels au sein de collectivi-

comment elle peut recouper d’autres 
approches historiques : son existence 
pourrait être « invisible », couverte 
par d’autres libellés comme l’histoire 
régionale, l’histoire provinciale ou 
l’histoire rurale8.

Pourquoi assistons-nous aujourd’hui 
à une nouvelle valorisation de l’his-
toire locale? Premièrement, la « nou-
velle histoire sociale », issue des 
mouvements sociaux des années 
1960 et 1970, a stimulé la recherche 
sur la vie quotidienne des femmes, 
des minorités ethniques, des agri-
culteurs et des classes ouvrières, en 
déplaçant l’accent que nous mettions 
sur les politiques nationales, les ins-
titutions et la politique étrangère. Ce 
changement de cap a été façonné par 
des tendances internationales, même 
si l’École des Annales, un courant his-
torique francophone, se révélait plus 
importante au Québec et que les écrits 
marxistes ont eu une plus grande 

vel intérêt pour l’histoire, « venu de 
la base », est à l’origine d’études de 
cas centrées sur les  régions rurales, 
les villages et les petites villes. Pour 
comprendre les cultures de la classe 
ouvrière – y compris les  familles, 
les organisations fraternelles, la 
 religion, la  politique municipale et 
le travail –, les historiens ont étu-
dié intensivement une ville en cours 
d’industrialisation ou exploré un 
 métier en particulier, comme celui 
de fabricant de chaussures dans une 
localité donnée9.

Des récits de la vie rurale appa-
rurent également : des études sur la 
vie des agriculteurs mennonites du 
 Manitoba rural et les écrits de Gérard 
Bouchard sur la région du Saguenay 
n’en représentent que deux exemples 
parmi de nombreux autres10. La  
« microhistoire » s’intéresse à un 
milieu précis, à sa culture, à sa reli-
gion et à ses relations sociales, tout 
en rattachant l’expérience locale aux 
forces et structures sociales élargies, 
à la fois nationales et mondiales. Les 
historiens respectent davantage les 
riches possibilités des strates de rela-
tions et de l’expérience sociale illus-
trées par des sources locales, même 
si les questions posées et le public 
visé par les universitaires et les his-
toriens amateurs se trouvent parfois 
différents. Lorsque j’ai écrit l’histoire 
des femmes salariées à Peterborough, 
des sources locales (surtout des récits 

A 62 page album style book that contain 
a collection of the local for the 

community of Sprucedale. The cover of 
the album is a lovely dark blue with gold 

writting and border to offset the crest. 
This book was compiled by the 

Sprucedule Women’s Institute to 
preserve the history of the 

community, 1953.
(Source: Burk’s Falls, Armour & Ryerson 
Union Public Library Box 620, 39 Cope-
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pourquoi le paternalisme s’avérait 
une stratégie de relations indus-

ville. Parallèlement, je ne pouvais 
que constater à quel point ce pater-
nalisme était unique en son genre, 
puisqu’il établissait une comparai-
son avec d’autres écrits sur le pater-
nalisme, avec les idéologies sur les 
relations hommes-femmes et avec 
la formation des classes sociales en 
Amérique du Nord11.

Deuxièmement, un intérêt pour les 
nouvelles méthodologies, comme 
celle de l’histoire locale, nous ame-
nait à centrer notre attention sur les 
sources locales. Des chercheurs orien-
tés vers l’histoire orale considéraient 
celle-ci comme une façon fort utile 
de rendre compte plus globalement 
de la vie sociale et de préserver l’his-
toire de régions en déclin ou ne pos-
sédant pas d’archives écrites dignes 
de ce nom. Des spécialistes de l’his-
toire orale ont également commencé 
à  remettre en cause la conception éli-
tiste voulant que seules les personnes 
formées dans les universités puissent 
être des historiens. Leur argumenta-
tion était la suivante : les chercheurs 
devraient s’efforcer de « partager 
leur autorité » avec les personnes 
interrogées ou, à tout le moins, leur 
laisser la possibilité de participer à 
la conception de l’étude12. Ces idées 
 témoignaient d’un intérêt accru pour 
la vulgarisation de l’histoire sociale, 
dans le but d’atteindre un plus large 
public, en utilisant pour ce faire des 

temps, allant de la création de mai-
sons d’édition populaires à celle, plus 
récente, de sites Internet.

Troisièmement, la nature de la pro-
fession s’est transformée. Comme 
le fait remarquer Marc Riopel dans 
son analyse de l’histoire publique, 
la  démocratisation et l’expansion 
de l’université au Québec après les 
 années 1960 ont débouché sur la créa-
tion de nouveaux campus régionaux 
où s’est établie une connexion fruc-
tueuse aux sources, aux histoires et 
aux publics régionaux et locaux. De 

plus, après les années 1980, les postes 
à pourvoir en milieu universitaire 
étaient peu nombreux et il y avait 
davantage de possibilités d’emplois 
dans le secteur du patrimoine. Les 
spécialistes de l’histoire publique 
ont facilité la communication entre le 
milieu universitaire et les soi-disant 
historiens amateurs, entre les univer-
sités et les praticiens qui transmettent 
l’histoire directement au public.  
L’expression utilisée par Riopel pour 
désigner les historiens publics qui 
s’intéressent à l’histoire locale  décrit 
bien leur travail : les « historiens  
du milieu »13.

Quatrièmement, des historiens ont 
repensé les thèmes importants en 
histoire dont certains cadrent bien 
avec les études locales. De nombreux 
spécialistes de l’histoire des femmes 
et des relations entre les sexes  
s’inté ressent aux grandes  tendances 
du changement social, ce qui ne 

 approche  locale permet souvent de 
mieux comprendre la variabilité de 
la sexualité et des relations hommes-

Gérard Bouchard sur les couples 
 mariés et la sexualité au Saguenay  
et celle de Valerie Korinek sur les 
 relations entre conjoints de même 
sexe à Winnipeg représentent  
d’excellents exemples de ce genre 
d’études locales14.

L’histoire autochtone et l’histoire 
 environnementale ont aussi ren-
forcé l’intérêt pour l’histoire locale. 
Bien que les études sur les politiques 
 nationales (comme la création des 

importantes, de nombreux histo-
riens ont concentré leurs travaux sur 
l’histoire locale d’une seule collec-
tivité autochtone. Les chercheurs se 
deman dent comment procéder pour 
élaborer des méthodes de recherche 
interactives qui reconnaîtraient les 
priorités des peuples autochtones et 
tiendraient compte de la possibilité 
qu’ils aient une compréhension cultu-
relle différente de l’histoire, sans par-
ler d’interprétations diverses de l’his-
toire canadienne. Comme le souligne 

Chris Anderson, la commémoration 

la rébellion des Métis de 1885, est très 
différente de la mémoire historique 
locale de ses ancêtres Métis15.

L’histoire environnementale a démon -
tré une extrême sensibilité aux 
concepts de lieu et d’espace, tous les 
deux d’une importance  indéniable 
dans l’histoire locale. Elle a égale-

terme « local ». En voici un exemple : 

Colombie-Britannique, ses trans-

interventions humaines. Le rôle de 
l’eau dans l’évolution de la ville 
de Montréal pourrait tenir lieu de 
 deuxième exemple16. L’histoire de la 
ville d’Asbestos, au Québec, est une 
autre excellente étude de cas, qui 
tient compte de la nature des rela-
tions interethniques et des rapports 
de classe, de l’interaction avec la 
terre et de l’effet de l’amiante sur la 
santé physique des travailleurs, mais 
aussi de facteurs politiques et plané-
taires plus généraux, d’où la décision 

« locale-mondiale »17.

Comme le montrent ces exemples, 

pourrait être en voie d’assouplisse-
ment. Auparavant, nous classions les 
grandes villes dans la catégorie de 
« l’histoire urbaine » et pourtant, les 
ouvrages publiés et les expositions 
présentées dans les musées s’inté-
ressent de près aux quartiers, aux 
banlieues et aux collectivités cultu-
relles qui composent les villes : les 
deux étudient les interactions entre 
les humains et avec l’environnement, 
à l’intérieur de certaines limites géo-
graphiques18.

Au cours de la dernière décennie, 
des analyses universitaires de l’his-
toire locale ont mis en évidence les 
forces et les limites de celle-ci en tant 
que genre19. Les adeptes de l’histoire 
locale ont joué un rôle important en 
rassemblant et préservant des arté-
facts et des textes, et leurs écrits 
améliorent notre compréhension des  
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différents aspects de la vie quoti-
dienne : comment les gens gagnaient 
leur vie et comment ils s’adaptaient 
à leur environnement immédiat et 
interagissaient avec celui-ci. Ils par-
viennent à témoigner de la diver sité 
de la vie humaine et de la nature 
complexe de l’évolution historique, 
même à l’intérieur d’une seule loca-
lité. Ils suscitent aussi une curiosité 
pour l’histoire chez les citoyens qui 

veulent comprendre leur identité et 
leur culture. Comme tout autre type 
d’histoire, l’histoire locale peut être 
idéalisée, qu’elle traite de la famille, 
de la collectivité ou de la nation; elle 
peut être centrée sur des biographies 
de personnes sympathiques plu-
tôt que sur les délicats problèmes 
de pouvoir et d’oppression. Mais il 

les historiens doivent faire face. 

La plupart des chercheurs en histoire 
utilisent des méthodes de recherche 
semblables et sont motivés par le 
même désir d’explorer de nouveaux 
sujets et de diffuser les résultats de 
leur travail. Ce qui peut différer, 
ce sont le public visé et le mode de 
présentation. Mais les possibilités 
de collaboration et de dialogue s’an-
noncent très prometteuses au cours 
des prochaines années.


